
LE PRIX COURANT

caflse de la méthode du. du -m*nque
de méthode qil le b mélasses au-
nient ec'elmfli rx à pelr.e atdes-
sus. de celui doe fabriques centrales et
plus bas que Je produit reboullii des usi-
nes d'e St-L-ouis. On a beaucoup dit der-
nièremen-t au sujet des emWouet«ges et
vous ce rbpport on a fait des progrès con-
eiidératbles. Mais, à part l'obligation de

-' loger céparément les mêlasses de cou-
lage, on ne tente rien. pour étaiblir un
choix et un classement de qualités, com-
me on le f'ait à Porto Rico. Et, si quell-
que entente se fait avec les producteurs
dé cette le, 1 èe évi'dent que des mé'tho-

-- des stipilaires à: celles qui y sont emiploy-
ées, der-ropt être également employées
Ici. Jusqu'à ce que cela soit falt ona ne
peut guère s'attend-re à une amélioration
sensibl.e des prix.

UNE VILLE DE PROGRES

Nous apprenons de bonne source que
la FaLiabanks Comnpany vient de co!mplé-
ter 'de& arrangements, en vertu delsquele
elle ouvrira sous peu*un'e manufacture à~
Valeyfielid, P. Q.

à A cet effet, l'a 'FaIrbanles Cq. a loué,
en se -réservant le dreit d'acheter de la
aiucicessiion, Gault, la bâtisse précédecm-
ment occupée par- l'a Nor'throp Iron
Works.

La Fairibankes Co. est une deso pdue puis-
santes cim pagnlies manufacturières d'es
EDtats-Ulni& et 1-l n'y a aucun doute qu'a-
vec -le temips i'établisse'ment de Valqey-
1ield prendira une tirès grande imipor-
tance. Nous 'pourrions ajouter qu'à
l'heu-re airtuelile les autorités mun;icipa-
les des VallIeyrf'ieid sont en négociations
pour amener 'daine lcette localité l'établis-
Eifflent Ide iueieum' autres Industries
importantes.

àA no tre -avis, on ne saurait faire -un
melleur choix car ila position géographi-
que, die Valleyfield, ses avantages natuî-
rels et les nombreuseg lignes de che-
minla de fer qui y passent font de cette
ville un centre Idéal pour les établis-
semente mamiufuturiers.

Les hommies qui sort a la tête de l'a

'municipalité de ValCeyified sont des. gens
de Vn'ogréa et d'entmeprise qui cherchent
à attirer danp 'leur vijle, le travail, îe
-cmmerce et la prospéri.té.

UNE OE£UVRE DE VULGARISATION

Nous aoleueoe réception avec remerci-
ment ld'une brochure "C.anaidian Bank-
Ing " pair M. Duncan M. Stewart, gérant
général de la Sovereigu Ban'k ofl Canada.

Cette brochure que nous voudrions voir
entre l'es mains 'd'e toua 'les gens d'aillai-
ries, est'la, rêéunion 'des oin<éremces don-
néés par 'l'auteur 0, -Montréai penant
l'hiver 1903-O'4, auxiquelles a été ajouté
un. chapltre "The.,Development of Ban k-
Jmg In Canada " slpecialemenmt écrit pour

le numéro Jubilaire dui "Globe" de To-
ronto en. juillet 1904.

C'est une oeuvre splenide de vulga-
risation qu'a -faite M, D. M. Stewart. l
y a trop de gens, en effet, dans les affai-
res qui ignorent à peu près omplète-
ment 'l'histoire, )a légielation, le fonction-
nemnent et le développemienit de no& ban-
ques, ainsi qMe leur relation avec les In-
térêts de l'agriculture, du commerce et
de l'Ifndus&iie d'e notrepays.

-C'était faire oeuvre utlle que de renuei-
grner 'le public sur tous ces pointa. Cette
oeuvre utile M. D. M.' Stewart l'a afite
en. quelques pages d'une lecture facie
et attralýente que nous. recommandons' à
l'uitemtich des lecteurs du " Prix Cou-
rant "

LE JEU DE BOURSE

Le "Prix Courant" a toujours mis ent
garde ses lecteurs contre le jeu de
Bourse. Cette -plaile a étendu ses rava-
ges dine les, rangs du commerce. Utiaa-
que k'r'eck, chaque panique de bourse a
été suivie de la 'déconfiture de maints
marchands.

Ce n'est -pas seutteMnenit d'ans les grande
'centres comme Montréal et Toron to
qu'existe 'le mal. Nous savons que des
commnerçants et des Ma'chandis généraux
de localités 'peu importantes fréquentent
les ,.,bu'ekie't slhops "; las viennent à la
vil'le 'dansi lie 'but de i"isquer quelques cen-
tainE13 de dFz>lfaTe sur un coup d'e bourse,
c'eisl-à.dire sur un coup de dé.

-S'enrichir vite, sans peine, sails. tra-
vail 'est une idée qui h'afte l'esprit 'le
beaucoup de gens, comme et la chose ar-
rivit comvmunétmen t.

De ce que 'quelques fortune& colossales
Fe siant faites & 'la bourse dans un tem'Ps
très court,, des gens à l'esprit superficiel
peuvent s'imaginer peut-être que le ha-
sard seuil, la chance a favortsé ceux qui
ont réussi, et ils sle 'disent qu'e la même
chance peut leur échoir.

Ilse ne savent 'évidemment, pas que leur
réussbite a été préparée de longue main
aivec -tous les atouts d'ans leur jeu et
bi-en souvent au. détriment de leur réiputa-
lion et d'e la tranqutilté de leur cons-
cience.

Il esct 'é'vîidemiment d'es- spéculateurs
heureux qui' on-t.a-mass' de jolies'foi-tu-
nes à 'la bourse, qui dorment la cons-
cience tranquIlle et ont pu gar'der Iitai-
te leur réputation d'hommes honnêtes et
intègres.

Ces derniers ont -été ai-dés dans leur
succès ipar l'observ'ation d'es coiiditions
des m'archés finaniciers et inducitriels,
par il'exame.n de la situation politique
et sociale et 'pair une étiudie' attevtive des

Eatiei'iqueisi de la p'ro!duction agricole,
etc... Leurs' opérations de bouirsie étaient
vais.onr.ées et leur suc~cès, le résultait d'un
travail 'plus péniltle, (plus ardu que ne

J'est de travail de l'ouvrier qui peine le
plus de ses bras.

Deux jourées, de panique en moins
d'une semaine à New-York, onrt ruiné des
mllliers de gens au hoenbrre desquels un
certain u9uibre de " profeselonels "

Le moindre incident peut causer de
.cee paniques dans lesquelles les grosses
marges disparaissent avec une rapid it
telle -qu'il est souvent impossible de con-
soilde-, encore mioins de garder se, posi-
tion.

'S'il est difficile de garder s'a positiou
avec une bonne marge quand on fNit ses
opérations, par l'in'ter'médiaire d'un cour-
tier 'régulier qui souvent serait porté di
protéger sels clients, que penser du rés i
tat desl ordres remis aux agents de'
"bucket sliops ".

'Les " buiket shops " comme nous l'a-
vons dit souvent n'exécutent pas les or-
dres -qu'ils reçoivent, île jouent contre
leurs clients. Si le marchré baisse ils
emnpochen-t l'arge'nt de leurs clients, si la
bour'se, mon-te Ils ferment leurs portes
et garident l'argent com'me on l'a vu tout
dernièrement. enrore.

Et c'est là que des marchands Vont sa-
crifier leur avenir, ruiner leur crédit et
jeter le fruit de leur travail de leurs
économies.

Mieux-vau-t ne *pas tenter la for'tune
rapide au'Jeu et s'en tenir à ses affaires
qui, ai elles, ne donnent pas toujours la
richeslse procurent au moins, à'celui qui
les suit d.e près, l'aisance, la sécurité
pour soi et pour les siens.

BANQUET DE LA SOCIETE DES MAR-
C'HANDS-DETAILLE'URS DE NOU-

VEAUT'ES DE LA PROVINCE
DE QUEBEC

Ce banquet donné de lier Dcnrî.à
l'hôtel de la Plaee % iger, a eu un très
grand iùcè. 'Près de- 300 commis it.l-
partenant au 'monde commercial et aîîx
elaieseis -dirigeantes de Montréal y a~-S
taient:

A la table d'honneur, aux côtés du
président de l'a Société des Marclîunîh->
de Nouveutés, M. J.-O. (iarekîu.
avaient -pris placùe M'M. F.-D. Mîk
M.-P., H. Gervais, M.-P., l'hion. P.-E.
Le&B-anc, M. P.-P., Son Honneur 14
miaire Léaponte, le Dr*'G-A. Laconîlie
M. P.-P., Godfroy Laînglois, M. P.-l'IY
C.-H. Catelli, représentant la eliaiiilr-t'
de comnnexre du diestriet dle Montréal
J.-A. Beaudrv, secrétaire 'de laFéé'-
tion 'des iMarchinàj-dlétilleurs de1;
cité,de Montréail; les échevins L. A. Lii-
pointe, Lévy~, Prou-lx, Leelaire, Lena\
et Couture; lé coitfé (le la soci%été il"-
uiarchands-dléta illeurs compos-é deý M
Ernest La.my, premier vice-pr-ésidentI
Arthur Valièes, 2e vice--prémsid t-
,J.-D. Couture, Su'('étairc; W. N. B',1
vin, ies.-seci'étaire -,Thoines Oa's ýv-
cor'resipondant ; Armîand1 Giirolîx, t r&4-


